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CONTROLE DE L'EFFICACITÉ DES FONGICIDES 
UTILISÉS POUR L'IMPRÉGNATION DES BOIS 
ÉTUDE CRITIQUE 
DE LA TECHNIQUE STANDARD ANGLAISE (I) 
ET DE LA NORME ALLEMANDE DIN DVM 2176 
PRINCIPES POUR L'ÉTABLISSEMENT D'UNE NORME 
FRANÇAISE 
TECHNIQUE STANDARD ANGLAISE (1) 
La technique standard anglaise comporte : 
I° Un essai du pouvoir infertilisant de l'antiseptique. 
Des quantités croissantes d'antiseptique sont mélangées à 
un milieu de culture gélosé réparti dans une série de boîtes de 
Petri. Les boîtes sont ensemencées ensuite avec du mycélium 
de champignons destructeurs du bois, puis placées dans une 
étude à 20° pendant quatre semaines,. La concentration la plus 
élevée d'antiseptique qui permette le développement du cham-
pignon fixe le seuil du pouvoir infertilisant de ce produit. 
Les espèces 'de champignons utilisées sont : 
Ungulina annosa (Fr.) Pat. 
Lentinus lepideus Fr. 
Coniophora cerebella Pers. 
Polystictus versicolor (Linn.) Fr. 
Il est précisé que, en raison des variations constatées entre 
les différentes souches de la même espèce, les essais doivent être 
(1) Standard technique for Laboratory tests on the toxicity of wood preservatives, 
octobre 1935. 
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effectués au moyen des souches du Forest Products Laboratory. 
De plus, les cultures où sont prélevés les fragments de mycélium, 
destinés à l'ensemencement des boîtes de Petri, doivent avoir 
été repiquées depuis moins d'un mois. 
2° Un essai de toxicité sur bloc de bois. — « Le principe de 
cet essai est la détermination de la quantité minima d'anti-
septique qui, injectée dans un bois attaquable, le protège entiè-
rement de la pourriture. » 
Une série de blocs de bois sont imprégnés avec des quantités 
croissantes de l'antiseptique essayé et mis en présence d'un cham-
pignon destructeur du bois en culture pure sur un milieu gélosé 
dans un flacon de Kolle. 
Les flacons utilisés par le Forest Products Research Labo-
ratory diffèrent des flacons de Kolle standard par les dimen-
sions plus grandes et la présence d'un réservoir d'eau dans le 
le col. Le milieu gélosé employé est formé de 50 gr. d'extrait 
de malt pour zo gr. d'agar-agar dissous dans I litre d'eau. 
Les bois utilisés sont l'aubier de pin sylvestre et l'aubier de 
hêtre (pris à moins de 7 cm. 5 de l'écorce). 
Il est précisé que les échantillons de bois utilisés doivent avoir 
une structure normale, une vitesse de croissance moyenne, 
correspondant à des épaisseurs d'accroissement comprises entre 
1 mm. 25 et 3 mm., être nets de noeuds et, quand il s'agit 
de résineux, aussi pauvres que possible en résine. Le bois 
provenant du voisinage de la souche ou de la cime doit être 
exclus. 
Les éprouvettes d'essais sont des blocs parallélipipédiques 
de 5 X 2,5 X 1,5 cm., dont le grand axe est parallèle aux 
fibres du bois. 
Ces éprouvettes sont séchées et stérilisées à Ioo-1o5° pendant 
1 8 heures, pesées, puis injectées au moyen d'une solution ou 
d'une émulsion de l'antiseptique. Cette injection est effectuée 
en immergeant les blocs dans la solution, en maintenant le vide 
pendant Io minutes puis en laissant les bois plongés dans la 
solution pendant 2 heures à la pression atmosphérique. 
Les blocs sont pesés pour déterminer la quantité d'antisep-
tique absorbé puis placés sur des cultures de champignons 
UTILISÉS POUR L'IMPRÉGNATION DES BOIS 
	 I89 
dans des flacons de Kolle après une rapide stérilisation de leur 
surface à la flamme. Les champignons employés sont : 
Pour le pin : 
Coniophora cerebella Pers. 
Lentinus Lepideus Fr. 
Poria vaporaria (Pers.) Fr. 
Pour le hêtre : 
Polystictus versicolor (Linn.) Fr. 
Les cultures proviennent des souches conservées au Forest 
Products Research Laboratory et doivent avoir été repiquées 
depuis moins d'un mois. 
Les flacons sont placés dans une étuve à 22° pendant trois 
mois au moins. Après ce laps de temps, les blocs sont retirés 
des flacons, débarrassés du mycelium adhérent, pesés puis des-
séchés et pesés à nouveau. Ces deux pesées permettent ainsi de 
mesurer la perte de poids du bloc et son degré d'humidité à la 
fin de l'expérience. Le degré de décomposition est mesuré par 
cette perte de poids ainsi que par la facilité de pénétration d'une 
pointe de couteau émoussée. 
La perte de poids brute donnée par la différence entre le 
poids initial et le poids final doit subir une correction pour 
tenir compte de la quantité d'antiseptique absorbé. Si l'an-
tiseptique est volatil, des blocs témoins sont placés dans 
des flacons ne contenant pas de culture et on mesure la 
perte de poids due à l'évaporation d'une partie de l'anti-
septique. 
Après ces différentes corrections, la perte de poids est évaluée 
en pour cent du poids initial. Les pertes de poids inférieures 
à 3 % sont tenues pour négligeables. 
La base de comparaison de la toxicité des différents antisep-
tiques est fournie pour la plus faible quantité d'antiseptique 
(exprimée en kilos par mètre cube de bois) qui empêche le 
développement d'un champignon déterminé. 
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Norme allemande DVM 2176 (Août 1939). 
La norme allemande ne prévoit pas d'essai de pouvoir infer-
tilisant mais seulement un essai de toxicité sur les blocs de bois 
imprégné. 
On emploie, en principe, l'aubier de pin sylvestre mais d'autres 
essences peuvent être également utilisées. Le bois doit être â 
accroissements ni trop larges, ni trop fins, net de noeuds, sain, 
aussi pauvre en résine que possible. Dans une même série d'es-
sais on doit faire usage de bois de qualité aussi constante que 
possible. Les éprouvettes ne doivent pas être prélevées dans 
les 2 m. inférieurs de la tige ni au voisinage immédiat de la 
cime. Ces éprouvettes ont 5 X 2,5 X i cm. (la grande dimen-
sion étant parallèle aux fibres). 
La norme prévoit que les essais doivent être effectués avec 
plusieurs espèces de champignons, avec au moins deux séries 
d'essais pour chaque espèce. 
Les champignons utilisés doivent provenir de souches déter-
minées, qui peuvent être fournies par l'Institut botanique des 
Forstliche Hochschulen d'Eberswalde et de Tharandt ainsi que 
par le Biologischen Reichsanstalt Berlin-Dahlem. 
Suivant les cas on utilise les espèces ci-après : 




Lentinus squamosus (=lepideus Fr.). 
Merulius lacrymans. 
Pour le chêne : 
Dedalea quercina. 
Coniophora cerebella. 
Pour le hêtre et les autres feuillus : 
Polystictus versicolor. 
Coniophora cerebella. 
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Ces champignons sont cultivés sur milieu gélosé (50 gr. d'ex-
trait de malt concentré, 30 gr. d'agar-agar pulvérisé pour I litre 
d'eau distillée). Chaque flacon de Kolle reçoit 45 cm 3 de ce milieu. 
On peut aussi employer de la pâte de bois d'épicéa imprégnée 
d'extrait de malt à 8 %. Après stérilisation les flacons sont 
ensemencés et, après une ou deux semaines, lorsque la culture 
est complètement développée, on peut placer les éprouvettes 
imprégnées. 
Cette imprégnation se fait de la manière suivante : 
Toutes les éprouvettes sont desséchées à 105° et pesées à l'état 
anhydre à I dgr. près (poids initial). Pour l'imprégnation des 
éprouvettes, on opère de façon différente suivant que l'essai 
porte sur des antiseptiques solubles dans l'eau ou dans un autre 
solvant. Pour les premiers les éprouvettes sont plongées dans la 
solution et maintenues 20 minutes environ dans un vide de 160 à 
110 mm. de mercure. S'il s'agit d'antiseptiques volatils, le vide 
doit être moins poussé (par exemple 210 mm. pour l'acétone). 
Après rétablissement de la pression normale, on laisse les éprou-
vettes plongées dans la solution assez longtemps pour qu'elles 
soient complètement imprégnées (au moins 1/2 heure). Elles 
sont alors retirées du liquide, rapidement essuyées au papier 
Joseph et pesées aussitôt à o gr. I près. On déduit de l'aug-
mentation de poids de l'éprouvette et de la concentration de la 
solution, la quantité d'antiseptique absorbée par l'éprouvette 
et la quantité d'antiseptique en kilos par mètre cube. 
Après imprégnation par un antiseptique volatil ou dissous 
dans un solvant organique, les éprouvettes sont abandonnées 
à l'air libre pendant quatre semaines, leurs sections transver-
sales étant baignées par l'air. Elles sont alors introduites dans 
les flacons de Kolle. Les éprouvettes imprégnées avec une solu-
tion aqueuse sont d'abord placées 14 jours dans un récipient 
de verre fermé qu'on ouvre de plus en plus à partir du quator-
zième jour de manière qu'au vingt-huitième jour il soit com-
plètement ouvert. Pour éviter le développement des moisissures, 
on dispose dans le récipient, pendant la période où il reste fermé, 
une coupelle renfermant quelques centimètres cubes de benzol. 
On introduit ensuite les éprouvettes dans les flacons de 
Kolle après une rapide stérilisation à la flamme ou dans un 
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courant de vapeur. Elles sont posées sur les cultures avec inter-
position d'un petit support spécial en verre afin d'éviter la 
diffusion de l'antiseptique dans le milieu de culture. 
Des éprouvettes témoins non imprégnées sont également 
placées sur les cultures pour fournir une idée du pouvoir des-
tructif de la culture employée. 
Les flacons sont placés dans une enceinte où la température 
est maintenue à zoo et l'état hygrométrique à 6o-7o %. 
L'expérience est prolongée 4 mois. 
Après ce laps de temps les éprouvettes sont sorties, débar-
rassées du mycelium adhérent et on évalue leur degré d'alté-
ration d'après la facilité avec laquelle elles sont entamées par 
l'ongle. Le degré d'altération ainsi constaté est rapporté à l'é-
chelle suivante : 
I intact; 
2a attaqué légèrement et par places; 
2b 	 — 	 — 	 dans toute la masse; 
3a 	 — fortement par places; 
3b 	 — 	 — 	 dans toute la masse; 
4a détruit complètement par places; 
4h 	 — 	 — 	 dans toute la masse. 
On dessèche ensuite les éprouvettes d'abord à l'air pendant 
I ou 2 jours puis à l'étuve à 105° pour les amener à l'état anhy-
dre. Elles sont ensuite pesées à o gr. r près (poids initial). 
Il est bon de renouveler l'essai du degré d'altération sur les 
éprouvettes desséchées. 
Dans la plupart des cas qui se présentent dans les recherches 
mycologiques, le poids initial est déterminé comme il est indi-
qué plus haut. Dans les cas où les éprouvettes sont imprégnées 
de solutions qui contiennent plus de % de matières solubles 
dans l'eau ou plus de 2 % de matières solubles dans l'huile, il 
faut encore faire subir une correction au poids initial pour pou-
voir fixer exactement la diminution de poids. 
Pour les substances de volatilité négligeable, cette correc-
tion est calculée d'après la concentration de la solution et la 
quantité qui en a été absorbée. 
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Si on emploie des substances pour lesquelles, dans les condi-
tions des expériences, il faut compter avec une évaporation 
notable — 20 % et plus — on obtient cette correction comme 
suit : 
Quelques éprouvettes de qualité comparable aux autres, des-
séchées à 105°, sont imprégnées avec la solution la plus concen-
trée de la série, laissées à l'air le même temps que les autres et 
placées dans des flacons dont le milieu n'a pas été ensemencé, 
et qui, jusqu'à la fin, sont placés dans les mêmes conditions que 
les autres. 
La différence trouvée par les pesées entre la quantité d'anti-
septique ayant pénétré dans le bois par l'imprégnation et la 
quantité restant encore après la dessication finale donne la 
perte par évaporation subie par l'antiseptique au cours de l'ex-
périence. 
La différence entre le poids final et le poids initial corrigé 
donne la perte de poids de l'éprouvette qui est ensuite traduite 
en pour cent. 
Détermination de la valeur limite du pouvoir protecteur. 
Cette limite est déterminée par l'indication de la quantité 
d'antiseptique qui permet encore une altération et de celle qui 
n'en permet plus aucune. Il faut indiquer ces deux valeurs. Le 
résultat le plus défavorable, c'est-à-dire la valeur limite la plus 
élevée obtenue en employant les divers champignons énumérés 
plus haut doit servir de base à l'estimation. 
Pour déterminer la limite de la possibilité d'attaque, on doit 
faire usage aussi bien de la perte de poids que des altérations 
visibles extérieurement. 
Une perte de poids d'au moins 5 % ou des altérations locales 
extérieurement visibles, même en petite quantité, sont considé-
rées comme une attaque. 
Une série d'expériences n'est à considérer comme utilisable 
que si la perte de poids des éprouvettes non imprégnées est 
suffisante (15 % au moins pour le pin). Pour les concentrations 
élevées, au-dessus du double de la valeur limite d'inhibition, 
cette exigence n'est pas à maintenir s'il y a lieu de supposer 
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qu'un dommage immédiat est causé au champignon dans le 
flacon par la substance utilisée. Sont seules utilisables les séries 
qui permettent de connaître nettement la valeur limite et cela 
également alors qu'une éprouvette (voisine de la limite) vient, 
pour une raison quelconque, à manquer, les éprouvettes suivantes 
(au moins deux) s'insèrent dans la suite normale. 
Comparaison des normes anglaise et allemande. 
La principale différence entre les deux techniques est que la 
norme allemande ne prévoit pas d'essai de pouvoir infertilisant 
sur un milieu de culture. 
Les méthodes d'essai de toxicité sur des blocs de bois impré-
gnés ne diffèrent que par des détails. 
La norme allemande prévoit l'emploi d'un plus grand nombre 
d'espèces de champignons mais, alors que la norme anglaise 
précise que les essais doivent porter sur des échantillons d'au-
bier de pin et de hêtre, la norme allemande paraît considérer 
comme suffisant l'essai sur aubier de pin tout en indiquant que 
d'autres essences peuvent être utilisées pour des séries d'essais 
complémentaires. 
Les points communs à noter sont tout d'abord l'importance 
accordée à la souche du champignon utilisé. Les normes pré-
voient que les essais devront être effectués avec des souches 
déterminées, fournies par des laboratoires désignés. 
D'autre part, les milieux de culture prévus sont les mêmes 
(extrait de malt et gélose) ainsi que les dimensions des éprou-
vettes (5 X 2,5 X 1,5 cm.) et les flacons de culture (flacons de 
Kolle). 
CRITIQUES 
Ces normes peuvent fait l'objet des critiques suivantes : 
1 0 Principes de la méthode. 
a) L'essai de pouvoir infertilisant, prévu par la technique 
standard anglaise, ne l'est pas par la norme allemande qui pré-
sente donc là une grave lacune. 
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8) Aucune des normes ne prévoit d'essai sur le pouvoir mortel. 
c) Essai sur les blocs imprégnés. — Cet essai, qui paraît à pre-
mière vue satisfaisant, même au point de vue pratique, puis-
qu'on se place dans des conditions en apparence voisine de celles 
qui sont réalisées dans l'industrie, soulève cependant deux gra-
ves objections : 
En premier lieu, l'injection pratiquée au laboratoire sur les 
éprouvettes de faibles dimensions permet une pénétration suf-
fisante de l'antiseptique dans toute la masse de l'éprouvette et 
fournit seulement une image de ce qui se passe dans les couches 
superficielles d'une pièce de bois injectée par les procédés indus-
triels. L'essai peut aboutir ainsi à des résultats favorables à un 
antiseptique que, dans la pratique, des difficultés de pénétra-
tion rendraient inutilisable. 
D'autre part, aucun essai n'est prévu sur la résistance de l'an-
tiseptique au délayage par les eaux pluviales auxquelles sont 
exposées, dans la pratique, la plupart des pièces injectées (tra-
verses, poteaux, etc.). 
La Forest Products Research Laboratory pratique, à vrai 
dire, couramment cet essai de délayage et a mis au point une 
méthode de délayage au moyen d'un appareil de Soxlet modi-
fié (I) mais cette méthode n'a pas été introduite dans la techni-
que standard. 
2 0 Critiques de détail. 
a) La liste des espèces de champignon à essayer paraît trop 
limitative. Si certains champignons comme Coriolus versicolor 
sont à utiliser dans tous les cas en raison de leur résistance éle-
vée à la plupart des antiseptiques, il ne faut pas perdre de vue 
que le but final de l'essai est un résultat pratique : savoir si 
l'antiseptique étudié confére à une pièce de bois une protection 
suffisante contre les espèces de champignons qui, dans les condi-
tions ordinaires d'utilisation, se sont montrées les plus redou-
tables. C'est ainsi qu'en France, le grand destructeur de tra- 
(1) Voir N.-A. RICHARDSON et E.-E. LARNER : Journal of the Society of Chemical 
Industry, feb. 1939, LVIII, p. 66-69. 
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verses de hêtre étant Lentinus degener, tout essai portant sur 
un antiseptique destiné à injecter des traverses serait incomplet 
s'il ne comportait une série d'expériences sur ce champignon. 
b) Les milieux de culture à l'extrait de malt n'ont pas une 
composition constante et rigoureusement définie. Il est préfé-
rable d'adopter des milieux tels que ceux préconisés par LUTZ 
et employés par lui pour ses essais (1). 
c) Il ne paraît pas nécessaire, pour exposer un bloc de bois à 
l'attaque d'un champignon, d'utiliser une culture d'étendue 
considérable, nécessitant l'emploi d'une quantité de milieu 
d'un volume deux à trois fois supérieur à celui de l'éprouvette 
et un matériel encombrant. Il peut d'ailleurs se produire ainsi 
des phénomènes de diffusion de l'antiseptique qui viendraient 
fausser les résultats. 
Sans aller jusqu'à adopter la technique de LUTZ, qui ensemence 
directement les éprouvettes avec des fragments de mycelium, 
il est préférable de limiter le volume du milieu à quelques cen-
timètres cubes et d'opérer dans un tube à essais. 
d) L'échelle de degré d'altération de la norme allemande est 
artificielle et peut entraîner des erreurs : certains champignons, 
en effet, produisent des « pourritures alvéolaires » caractérisées 
par le fait que le bois est complètement détruit en certaines 
régions et semble intact dans les régions voisines. Un tel bois 
paraît donc attaqué « par places » même si le champignon n'a 
subi aucune influence inhibitrice de la part de l'antiseptique. 
La différence entre 4a et 4b, par exemple, proviendra bien plus 
de l'espèce de champignon utilisée que de la différence d'effica-
cité des antiseptiques. 
Principes pour l'établissement d'une norme française. 
But des essais. — Il convient de ne pas perdre de vue que dans 
la pratique et dans des conditions économiques normales le 
résultat des essais devra permettre à l'industriel qui pratique 
l'injection des bois, une comparaison précise entre les différents 
(r) Voir C.-R. LUTZ, Académie des Sciences, 16 févr. 1925 et Annales de l'École 
Nationale des Eaux et Forêts, V-3, 1935. 
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antiseptiques disponibles sur le marché. Cette comparaison 
devra s'exprimer par les rapports entre les durées probables de 
pièces de bois identiques injectées avec des antiseptiques dif-
férents par les mêmes procédés industriels. Ce rapport qui, avec 
d'autres éléments : prix d'achat, prix de la main-d'œuvre, prix 
actuel des bois, etc..., permettra à l'industriel intéressé, après 
un calcul serré des prix de revient, d'adopter tel ou tel produit 
pour injecter ses bois, devra être le résultat d'essais complets 
et rigoureux, donc très longs. 
Par contre, il peut arriver, et c'est le cas actuellement, que 
l'impossibilité de se procurer un produit depuis longtemps 
adopté, mette un industriel dans l'obligation de choisir en hâte 
le moins mauvais des produits de remplacement disponibles. 
Il est nécessaire alors de prévoir des essais simplifiés, ne don-
nant sur la valeur d'un antiseptique qu'une première approxi-
mation mais dans un court délai. 
La norme d'essais devra donc comprendre deux parties : 
essais complets, 
essai sommaire. 
I. — ESSAIS COMPLETS. 
Ces essais comprendront : 
Io Un essai de pouvoir infertilisant; 
20 Un essai de pouvoir mortel; 
30 Un essai de résistance de bois injecté avec une série de 
délavages. 
Io Pouvoir infertilisant. — L'essai est conduit comme il est 
indiqué dans la technique standard anglaise en employant 
le milieu de Lutz comme milieu de culture. 
Les espèces de champignons essayées doivent comprendre, 
d'une part, des espèces ubiquistes et résistantes aux antisep-
tiques telles que Coriolus versicolor (L.) Quélet Coniophora 
cerebella (Pers.) Duky et, d'autre part, les espèces auxquelles 
sont le plus souvent imputables les altérations des bois qu'on 
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désire plus particulièrement protéger avec l'antiseptique essayé. 
Pour les poteaux de pin : 
Lenzites abietina Fr. 
Xanthochrous pini Brot (Pat.). 
Pour les pièces de charpente et de menuiserie de bâtiment 
en pin : 
Gyrophana lacrymans (Fr.) Pat. 
Pour les poteaux et les traverses de chêne, les pièces de char-
pente ou de menuiserie de chêne : 
Lenzites quercina (L.) Quél. 
Pour les traverses de hêtre : 
Lentinus degener Kalchbr. 
Il est très important que les champignons utilisés proviennent 
toujours des mêmes souches conservées au Laboratoire Central 
d'Essais des bois et choisies pour leur virulence. 
Il est évident que si on recherche les propriétés générales 
d'un antiseptique, il faudra mesurer son pouvoir infertilisant 
vis-à-vis de toutes ces espèces de champignons. 
2 0 Pouvoir mortel. — Des fragments de culture de mycelium 
de chaque espèce de champignon à essayer sont mis au contact 
de solutions ou d'émulsions de l'antiseptique étudié. On pour-
rait opérer soit avec une solution de concentration fixe et faire 
varier le temps de contact, soit, au contraire, mettre les cultures 
en contact pendant le même temps avec des solutions de concen-
trations croissantes. Pratiquement, LUTZ emploie une série de 
solutions de concentration croissantes et met en contact avec 
elles, pendant des temps variables, une série de fragments de la 
même culture. 
Après lavage à l'eau stérile, les cultures sont reportées sur 
un milieu nutritif et on note celles qui recommencent à se déve-
lopper. Pour chaque concentration, on note le temps de contact 
nécessaire pour tuer la culture essayée. 
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Cet essai doit être fait avec les mêmes espèces de champi-
gnons et les mêmes souches que l'essai de pouvoir infertili-
lisant. 
20 Essai de résistance de bois injecté et essai de délayage. — 
Cet essai peut être conduit suivant deux modalités différentes, 
suivant qu'il s'agit d'étudier les propriétés générales d'un anti-
septique ou simplement de mesurer l'efficacité d'un antisep-
tique pour l'injection d'un type de pièce déterminé (une traverse 
en hêtre par exemple) suivant une technique déterminée (par 
exemple en utilisant un appareillage existant ou une concen-
tration maxima au-dessus de laquelle le coût de l'opération 
serait prohibitif). 
_Ter cas. — On injecte au laboratoire des éprouvettes avec 
des solutions ou des émulsions de concentrations croissantes 
afin de déterminer la concentration minima capable d'arrêter 
le développement du champignon. 
L'essai est conduit d'une manière analogue à celle qui est 
décrite dans les normes anglaise et allemande. 
Cette première partie de l'essai revient à mesurer le pouvoir 
infertilisant non sur un milieu de culture artificiel mais sur le 
bois dont le champignon essayé est le destructeur habituel. 
Cet essai devra donc comprendre au minimum les séries d'expé-
riences suivantes : 
Injection d'éprouvettes d'aubier de pin sylvestre et essai 




Injection d'éprouvettes d'aubier de chêne et essai d'attaque 
par : 
Lenzites quercina. 
Injection d'éprouvettes d'aubier de hêtre et essai d'attaque 
par : 
Lentinus degener 
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Une fois déterminée la concentration infertilisante minima 
on soumettra les éprouvettes, non attaquées, à des délavages 
et on notera combien de délavages sont nécessaires pour per-
mettre l'attaque par les champignons. 
Les délavages sont pratiqués par Lutz au moyen d'un auto-
clave à chauffage instantané. Ces éprouvettes, placées dans 
dix fois leur volume d'eau distillée, sont chauffées Io minutes 
à IIo° dans l'autoclave; on évacue instantanément la vapeur 
puis les éprouvettes sont soumises à l'attaque du champi-
gnon. 
Au Laboratoire de Princes Risborough les délavages sont 
pratiqués à une température d'environ 50 0 au moyen d'un 
appareil de Soxhlet modifié. Cette méthode paraît moint bru-
tale que l'emploi de l'autoclave. Le Laboratoire Central d'essais 
des Bois va d'ailleurs entreprendre une série d'essais compara-
tifs de ces deux méthodes. 
2e cas. — Il s'agit de constater si une pièce injectée dans une 
installation industrielle a reçu une protection suffisante. On 
prélève un échantillon dans la partie moyenne d'une des pièces 
injectées. Dans cet échantillon sont prélevées à différentes pro-
fondeurs des éprouvettes qui sont soumises à l'attaque des cham-
pignons, les plus dangereux pour la catégorie de pièces en ques-
tion. Si aucune attaque ne se produit, les éprouvettes sont sou-
mises comme précédemment à des délavages successifs jusqu'à 
ce qu'elles deviennent vulnérables. 
Ces essais sont poursuivis 4 mois. 
A l'expiration de cette période, on mesure la perte de 
poids des éprouvettes, en effectuant les corrections indiquées 
par les normes anglaise et allemande. Dans le cas où l'éprou-
vette provient d'une pièce préalablement injectée on n'a pu 
mesurer le poids initial, on mesure son poids anhydre avant 
de commencer l'expérience, puis on corrige le poids trouvé 
par soustraction du poids d'antiseptique, calculé en multi-
pliant le volume de l'éprouvette par le poids moyen d'an-
tiseptique employé par mètre cube de bois au cours de l'injec-
tion. Ce résultat ne serait exact que si la pièce de bois était 
uniformément injectée, ce qui n'est réalisé qu'exceptionnelle- 
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ment. Pour obtenir une valeur plus exacte on opérera de la 
 
manière suivante :  
Considérons une section transversale de la pièce injectée. On 
 
prélèvera une éprouvette (E 0) de volume Va au point de la 
 
surface le plus proche de la partie 
 
centrale et une éprouvette (E d) de  
volume Va au centre, à une distance d 
de la surface. Soient P o et Pd leurs 
poids, après dessication. On les sou-
mettra dans un Soxhlet au même  
nombre élevé de délavages, dans des  
conditions identiques et on pèsera les quantités 8 a, Sd de matières 
 
extraites de chaque éprouvette. Ce poids représente le poids 
 
d'une certaine quantité d'antiseptique a °, ad augmentée d'une 
 
quantité ß de matières extraires du bois lui-même (tannin, 
 
empois d'amidon, etc...) ß se détermine en soumettant au même 
 
nombre de délavages, dans les mêmes conditions, un échantillon 
 
du même bois non injecté. Soient P o et Pd les poids inconnus 
des éprouvettes anhydres avant injection. On a donc :  
Po= Po + a0 +â0 avec a,=80 — ß 
Pd Pd + a4+ ad 	 ad =Sd` ^ 
les a' étant les quantités d'antiseptique non enlevées par déla-
vage. 
En admettant :  
IO Que les quantités totales (a + a') d'antiseptique contenues  
après injection dans chaque éprouvette sont proportionnelles  
aux quantités extraites par délayage :  
A=(a+a)=a(I-{-E)  
s étant un nombre constant et très petit.  
2° Que la quantité d'antiseptique absorbée par unité de volume  
varie en raison inverse de la distance x de l'élément de volume  
considéré à la surface.  
(3) AL _ A, x Ao Adl 
Vy , Vo d W,, Vd/ 
'ANN. FOREST. — T. VIII. — FASC. 2. 	 ' 4 
(I) 
(2) 
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la connaissance du poids Pz d'une éprouvette prélevée à la 
distance x de la surface et desséchée permet de connaître son  
poids initial px connaissant aa et ad. 




x — Vo +: (V Vdl^ V= 
ou en remplaçant les A par leurs valeurs tirées de (2).  
px= Pz— [ 	 +  s)  + d [Vo(j +E) = Vd (I +s)^] Vs  
Px= 	 V IVa — d (Vo -- Vd) 	 d (Vo Vd)]  
et, en négligeant le terme en s :  
(4) pz = Px — V x a  I --ii) x — ad x ^
a
vo 	 vd di 
 
ou, si les éprouvettes sont d'égales dimensions :  
x (4') 
	
P.= Px — OE,+ (ao — ad) 
Remarque I. — Cette formule serait en défaut si la pénétra-
tion de l'antiseptique étant très mauvaise, la teneur en antisep-
tique tombait à o à une distance da < d de la surface. Il faudrait  
alors déterminer do soit au moyen d'un réactif coloré de l'anti-
septique, soit en effectuant des délavages sur une série d'éprou-
vettes prélevées à partir du centre et en admettant pour valeur 
 
de do la distance à la surface de la dernière éprouvette n'ayant 
 
rien rendu au délayage.  
La formule (4) deviendra alors applicable en remplaçant d 
par do et les quantités affectées de l'indice d par celles qui cor-
respondent à l'éprouvette (do). 
Remarque IL — La formule (4) peut se transformer en fai- 
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sant intervenir la teneur moyenne en antiseptique mais seule-
ment dans le cas où az n'est jamais nul même au centre. 





Vx x p. 







(4) s'écrit alors : 
(5) 	 px = Px — Vs [2 N. (I —  — v1 
Cette formule permet de limiter les délavages à celui de l'é-
prouvette centrale et à celui d'une éprouvette non injectée 
pour déterminer le résidu ß étranger à l'antiseptique. 
Interprétation des résultats. — Une fois trouvé le nombre n de 
délavages au delà duquel la pièce n'est plus protégée, on ne peut 
en conclure immédiatement la durée de cette pièce placée dans 
des conditions réelles. Il est préférable de comparer le nombre n 
au nombre N de délavages que doit subir avant de perdre son 
immunité une pièce du même bois injectée avec une dose connue 
d'un antiseptique utilisé depuis longtemps et sur l'efficacité 
pratique duquel on possède des documents nombreux. 
Le Laboratoire de Princes Risborough compare ainsi les anti-
septiques du groupe des goudrons à une créosote de caractéris-
tiques bien définies, les antiseptiques à base de sels métalliques 
au chlorure de zinc, les antiseptiques complexes formés d'un 
mélange de corps de ces deux groupes à un mélange de la créosote 
précitée et de chlorure de zinc. 
Dans ces conditions, si D est la durée en années des bois 
injectés avec l'antiseptique de référence, la durée probable d 
prévue pour des pièces injectées avec l'antiseptique étudié 
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II. - ESSAI SOMMAIRE. 
L'essai sommaire comprendra simplement l'étude d'une pièce 
injectée, suivant la méthode qui vient d'être indiquée. On aura 
ainsi, en prélevant des éprouvettes à diverses profondeurs dans 
la pièce, la durée probable de celle-ci. 
Le résultat est déjà assez important pour permettre de déci-
der si l'antiseptique essayé apporte une solution provisoire 
acceptable pour remplacer les produits habituels devenus introu-
vables. 
CONCLUSIONS 
Tels sont les principes généraux qui paraissent devoir être 
adoptés comme base de la norme française d'essais des produits 
anticryptogamiques" destinés à l'injection du bois. 
Les essais en cours au Laboratoire Central d'essais des Bois 
permettront de déterminer les détails non encore arrêtés de la 
méthode d'essais notamment : 
La liste définitive des espèces de champignons utilisés pour 
les essais; 
La dimension des éprouvettes; 
La méthode à employer pour l'injection de ces éprouvettes; 
Les récipients à employer pour les essais, ainsi que le volume 
du milieu de culture à utiliser; 
La méthode de délayage (Soxhlet ou autoclave). 
Résultats de quelques essais 
effectués au Laboratoire Central d'Essais des Bois 
sur l'efficacité de divers produits 
employés pour l'injection des traverses. 
L'impossibilité d'obtenir la créosote néeessaire à l'injection 
des traverses a amené la S. N. C. F. à rechercher des succédanés 
de ce produit. La S. N. C. F. a procédé à l'injection de traver- 
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ses au moyen d'antiseptiques variés qui lui étaient présentés 
par divers fabricants de produits chimiques. 
Des échantillons des traverses ainsi traités ont été remis â 
notre laboratoire où nous avons contrôlé la résistance du bois 
injecté à l'attaque des champignons. 
Type de produits. — Les produits sur lesquels nos essais ont 
jusqu'ici porté appartiennent à trois groupes principaux : 
I° Produits a base de nitrophénols. — Nous avons étudié 
des produits à base de dinitrophénol ou de dinotro-orthocrésol 
mélangés ou non à des sels métalliques tels que le fluorure de 
sodium, ou à des jus pyroligneux; 
20 gus pyroligneux neutralisés ou non par du zinc; 
3 0 Produits complexes de nature diverses tels que ceux à base 
de réalgar. 
Base de la méthode employée. — Nous avons employé la mé-
thode d'essais sommaires indiquée dans l'étude générale qui 
précède en utilisant seulement deux champignons : coriolus 
versicolor et Lentinus degener. 
RÉSULTATS OBTENUS. 
1 0 Nitro-phénols. — Les nitro-phénols ont un pouvoir anti-
septique suffisant mais ce pouvoir est environ deux fois plus 
faible vis-à-vis de Coriolus versicolor que vis-à-vis de Lentinus 
degener. Ce caractère est absolument constant pour tous les 
antiseptiques à base de nitrophénols qui ont été essayés (dini-
tro-orthocrésylate de sodium pur, dinitrophénol en mélange 
avec du fluorure de sodium, etc...). 
L'addition de jus pyroligneux n'améliore pas la protection 
conférée au bois traité. 
2° lus pyroligneux. — Tous les résultats obtenus sont concor-
dants et montrent l'inefficacité à peu près totale des jus pyro-
ligneux. Des traverses de pin maritime injectées au carbo-zinc 
sont attaquées avant tout délayage bien que l'une d'elles soit 
imprégnée par le procédé Bethell à refus. Il en est de même 
d'une traverse en chêne. Sur une traverse en hêtre imprégnée 
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suivant le procédé Béthell à refus, le résultat a été un peu moins 
défavorable et une partie des éprouvettes non délavées est 
restée intacte. La protection est cependant illusoire puisque 
certaines autres éprouvettes non délavées ont néanmoins été 
attaquées. 
Après un délayage toutes les éprouvettes sont fortement 
attaquées. 
Les jus pyroligneux ont un pouvoir antiseptique nul ou telle-
ment faible que les frais de l'injection ne seraient pas compensés 
par l'augmentation de durée des traverses. 
30 Il en est de même pour les produits à base de réalgar comme 
l'injectauzol. D'une manière générale, en raison du faible pou-
voir anticryptogamique des composés arsenicaux, il n'y a pas 
lieu d'espérer que ces produits pourront contribuer à résoudre 
le problème du remplacement de la créosote. 
Dans l'ensemble les résultats sont décevants et seuls les nitro-
phénols peuvent apporter une solution, d'ailleurs imparfaite. 
Faute de mieux, on peut les adopter provisoirement pendant 
la période anormale que nous traversons. Il ne semble pas qu'on 
puisse espérer que ces produits assurent la protection efficace 
des traverses pendant plus de trois ou quatre ans. 
C. JACQUIOT. 
